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PREAMBULE :


  




Une carrière presque entière passée à l’école ! Rien ne me
prédestinait à cela. Le hasard de la vie, une opportunité, le
besoin de manger, et je n’ai jamais eu honte de le dire et encore
moins de l’écrire, les vacances de Juillet et Août ! A
l’époque, je travaillais dans l’industrie et faisais 45 heures par
semaine environ, 3h00 de trajet par jour en voiture et je disposais
comme tous les salariés de 5 semaines de vacances. Ma compagne
était institutrice, de part son métier elle disposait de toutes les
vacances scolaires, nous habitions dans une cité de la grande
banlieue parisienne …. Vous avez compris, il fallait faire quelque
chose pour améliorer cette situation !



 



J’envoie un CV et une lettre de motivation à l’académie de Créteil
et postule pour un poste de prof de construction mécanique. Bingo,
quelques semaines plus tard je suis nommé maître auxiliaire dans un
grand lycée de banlieue. Je reçois ma lettre de nomination le
mardi, et le jeudi, je me retrouve devant 27 élèves de 16 à 20 ans
environ. C’est ce jour que j’ai compris l’expression 
« sortir les avirons ». C’était en 1982.



 



Heureusement, j’ai tout de suite été épaulé par un collègue qui m’a
aidé et conseillé.  Par la suite, j’ai gagné en efficacité et
travaillé avec un inspecteur qui avait la particularité d’être un
excellent pédagogue. C’est avec ce genre de rencontre que l’on
apprend son métier et que l’on comprend ce qui se passe dans la
tête des élèves. Nos travaux ont débouché sur une méthode
d’apprentissage innovante qui a permis aux élèves en grande
difficulté d’appréhender cette matière très complexe  qu’est
la construction mécanique.



22 ans dans l’académie de Créteil, alors que la plupart des profs
fuient cette académie compliquée ! Je ne sais pas si cela est
un exploit, c’est en tout cas une source d’anecdotes inépuisables
pour ce recueil ! Et puis enfin, 17 ans dans l’académie de
Toulouse, dans un département rural et tranquille. Tranquille oui,
mais quelques croustillantes anecdotes néanmoins !



 



Ce recueil n’a pas pour objectif de dénigrer l’éducation nationale
qui reste quoiqu’on dise et malgré les réformes économiques
successives une maison refuge pour nos jeunes. Je ne cite pas le
nom des différents lycées dans lesquels j’ai travaillé, et j’ai
changé le prénom de mes collègues et de mes élèves. J’ai tenté dans
ce modeste bouquin de raconter avec si possible une dose d’humour
quelques aventures parfois surréalistes mais réellement vécues.



 












































PAS DE
VAGUES






Ce n’est pas notre problème !



 



Dans ce lycée de grande banlieue au milieu de nulle part, les accès
sont compliqués. Il y a bien des services de bus, une gare SNCF à
trois kilomètres environ, mais certains élèves préfèrent venir à
l’école par leur propre moyen. C’est le cas de Brahian qui a une
trentaine de kilomètres à parcourir pour venir au lycée.
Brahian  habite une cité  d’une ville voisine, ce n’est
pas un petit caïd, mais il sait se faire respecter. En classe,
c’est lui qui prend le pouvoir. Il tente désespérément de faire la
même chose avec moi mais en vain.



 



Brahian est rarement absent, on peut même dire que c’est un élève
assidu. C’est assez surprenant de constater qu’un garçon aux
conditions sociales compliquées puisse avoir les moyens de posséder
et de circuler en voiture tous les jours ! Je m’interroge,
mais est-ce bien à moi de m’interroger ? Mon boulot est de
préparer mes élèves pour leur CAP, et non de m’occuper de 
leur vie extérieure.



 



Au terme du premier trimestre, je fais le bilan : moyenne
comportement etc… et je remplis les bulletins trimestriels. Arrive
celui de Brahian. Son bilan est moyen, ses appréciations ne sont
pas trop élogieuses, mais bon, il est dans la moyenne de la classe.
Je regarde son dossier personnel et je n’en reviens pas ! 17
ans, Brahian a 17 ans et il vient tous les jours en voiture !
Et là, je m’arroge le droit de m’occuper de sa vie. Dès le
lendemain, je me précipite dans le bureau du Proviseur et l’informe
du problème. Le proviseur : « Vous savez monsieur,
dans notre métier, nous avons beaucoup de soucis internes à
régler ! Je vous remercie de l’attention que vous portez à ce
jeune homme mais en la matière, ce n’est pas de notre
responsabilité de s’attacher ou de se préoccuper de ce type de
problème ! »



 



Je n’en reviens pas, comment peut-on laisser un gamin conduire une
voiture sans permis ? Je suppose bien évidemment qu’il n’est
pas assuré ! Pas de permis, pas d’assurance ! C’est la
première fois que je suis témoin d’une telle absurdité. Nous sommes
dans les années 80, et de mon point de vue, c’est le début d’un
long processus du « laisser faire » qui nous a conduits à ce
que nous connaissons aujourd’hui. Effectivement, personne ne
s’étonne que de nos jours que des gens roulent sans permis avec
toutes les conséquences que l’on peut imaginer pour ces individus
et pour les victimes d’accidents !



 



Pendant la même période, j’ai appris que dans la cité proche du
lycée, des pompiers qui intervenaient pour un incendie s’étaient
fait agresser par des jeunes. Comment ? Des pompiers
agressés ! Jamais je n’aurais imaginé une chose pareille.
Comment peut-on agresser des gens qui viennent vous secourir ?
Aujourd’hui, les agressions de pompiers sont monnaie
courante ! Comment en est-on arrivé là ? Et bien, on a
laissé faire pendant des dizaines d’années pour ne pas faire de
vagues.



 



Pour en revenir à Brahian, était-il responsable de cette
situation ? Sans doute pas, par contre, les parents, les
éducateurs, et les enseignants sont évidemment les premiers
responsables. Je ne sais pas ce qu’est devenu ce garçon après son
passage à l’école, mais on peut penser, compte tenu de ses
antécédents, qu’il n’a pas forcément fait les bons choix.
J’espère  sincèrement qu’il ne lui est  rien arrivé de
grave et qu’il a une belle vie  aujourd’hui.













   



C’est bizarre, il ne se passe jamais rien !



 



C’est ma troisième année d’enseignement, je suis muté dans un grand
bahut de grande banlieue au milieu d’une cité dite
« sensible ». Cette cité a été construite dans les années
50, 60 sur une colline et en pleine cambrousse. 20 000
habitants et 30% de chômage environ. Les gens sont originaires de
partout ! Turquie, Algérie, Tunisie, Maroc, DOM TOM, Portugal,
Afrique noire etc… Une grande misère et beaucoup de problèmes
règnent sur cette cité. Le lycée concentre un peu toutes les
difficultés de la « téci » comme disent les élèves.



 



Dans l’enceinte de cette gigantesque cité scolaire, il n’y a pas
que des élèves et des profs. Il y a aussi ce que l’on appelle
« les chômeurs ». Les chômeurs, ce sont des pauvres
gamins, la plupart sont des anciens élèves qui errent
désespérément. Ceux qui ont obtenus leur diplôme ont des
difficultés à trouver du boulot et ceux qui n’ont pas de diplôme
seront en grande difficulté pendant longtemps. Alors ils mettent le
bazar dans leur lycée, ils sont chez eux, il n’y a pas de frontière
entre les barres d’immeubles et la cité scolaire.



 



Je travaille dans un grand bâtiment, à chaque extrémité, un
escalier et au milieu un large couloir distribuant les salles de
cours. C’est un vieux bâtiment bruyant, le moindre déplacement dans
les couloirs occasionne des gênes. Les « chômeurs »
adorent ce type d’endroit, ils peuvent faire n’importe quoi et
s’échapper par un escalier très vite ! Le jeu le plus rigolo,
c’est d’ouvrir la porte d’une salle de cours, insulter le prof,
claquer la porte et disparaître rapidement. Une fois, un
« chômeur » a fait irruption dans un cours et a frappé le
prof. Bilan, quelques dents cassées. Un jour, un grand gaillard
frappe et entre dans mon cours, je compte mes dents ! Je
parlemente gentiment avec lui, on échange quelques banalités et il
sort, je recompte mes dents, elles sont toutes là ! Un autre
jeu consiste à s’agripper en grappe sur les fenêtres de la salle et
de chambrer les copains qui essaient de travailler.



 



Tout cela m’insupporte, je ne comprends pas comment on peut
tolérer  tout cela ! Certains collègues rouspètent
également mais  une sorte de modus vivendi s’est
installé  et semble convenir à tout le monde. Quant à
l’administration, elle a l’air de se moquer éperdument de ce qui se
passe dans ce bâtiment considéré comme « un no man’s
land ». Je décide d’en parler au chef des travaux avec qui je
travaille régulièrement et en qui j’ai confiance. Je lui détaille
tout ce qui se passe et lui demande s’il peut user de son statut
pour intervenir et mettre fin à ces agissements. Réponse du chef
des travaux : « C’est bizarre, moi, je circule
régulièrement dans ce bâtiment et il ne se passe jamais
rien ! » Ok, j’ai compris ! Pas de vagues !
J’ai continué à compter mes dents avant et après mes cours…













                 



Saloperie de cannabis !



 



Je ne veux pas dans cette anecdote être un donneur de leçons, j’ai
moi-même fumé pendant une quinzaine d’années une vingtaine de
cigarettes par jour, des blondes, des brunes, des cigares, des
légères, des pas légères, avec filtre, sans filtre, enfin toutes
les saloperies que l’état nous vend en toute impunité. Je n’ai
jamais eu l’occasion de fumer un joint de cannabis, j’ai dans ma
vie tiré une ou deux taffes d’un joint qui tournait sans avoir eu
le temps d’apprécier ou non la qualité de ce produit. Par contre,
j’ai vu les dégâts que cette merde occasionne chez les jeunes.



 



Au début de ma carrière, dans la grande banlieue parisienne, la
fumette était déjà très en vogue dans les lycées pro. Quelques
années auparavant, j’étais moi-même lycéen en province mais ce type
de produit ne circulait que très marginalement dans les
établissements. Je me sentais donc complètement ignare et
incompétent face à cette difficulté qui au fil du temps allait
devenir un véritable fléau pour nos élèves.



 



Un indice néanmoins ne m’échappait pas, l’odeur ! Cette odeur
particulière qui m’est personnellement désagréable. Autant l’odeur
d’un bon cigare m’est agréable, autant l’odeur du cannabis
m’indispose. Un jour, à proximité du bureau du conseiller principal
d’éducation (qu’on appelait autrefois le « surgé »),
l’odeur caractéristique du cannabis flottait dans le couloir. Je ne
pouvais pas me tromper ! On se serait cru dans un concert de
rock ! Je préviens le CPE immédiatement, et en toute logique,
on doit pouvoir coincer le fumeur. Et bien, dans la série pas de
vagues, celle-ci est assez forte de café car mon ami le CPE devait
être particulièrement enrhumé ce jour là car lui ne sentait
rien ! Et de ce fait, il retourna dans son bureau. 



Depuis, les années ont passées et ce problème n’a cessé de
s’amplifier. Combien de gamins déjà en grande difficulté se
présentent à l’école le matin avec des yeux rouges, complètement
défoncés, incapables de travailler et de se concentrer ? Dans
le pire des cas, on les envoie à l’infirmerie et ils reviennent un
quart d’heure après avec un mot d’excuse. Alors, on fait semblant
de les faire bosser, et eux dorment comme des bébés…



 



Le pompon, c’est la fameuse loi qui interdit aux gens de fumer dans
les lieux publics et qui s’applique aux établissements scolaires.
Cette loi évidemment est très protectrice et a fait évoluer la
lutte contre le tabagisme. Mais le revers de la médaille, et ça,
notre cher ministre n’y a sans doute pas pensé : Les élèves
sortent de l’établissement à la récréation pour fumer ; et que
remarque-t-on devant les lycées pendant cette pause ? Et bien
des grosses berlines allemandes qui font leur  business et qui
profitent de toute cette masse de clients à portée de portière.



 



La police est souvent sollicitée par les chefs d’établissement mais
elle  ne s’intéresse qu’au gros bonnet et elle ne veut pas
intervenir sur des petits trafiquants de peur de ne pas remonter
jusqu’à la tête du réseau. Pour en revenir à mon anecdote, le
conseiller principal d’éducation n’a pas voulu faire de vague en
simulant un bon rhume, le problème est que beaucoup de responsables
ont eu le nez bouché pendant longtemps et maintenant, c’est la
situation qui est bouchée ! Vous avez dit « pas de
vagues ? »













       



Mais quel con !



 



C’est la fin de l’année, on corrige le bac de dessinateur
industriel. Je suis convoqué dans un petit lycée parisien. C’est
vraiment un régal ! Le quartier est sympa, le bahut est un
vieux bâtiment du 19ème  siècle avec une cour
centrale. Des arbres sans doute centenaires font de l’ombre. Je
repère resto et bistro à proximité pour le repas de midi. Bref, une
belle journée dans la capitale en perspective.



 



On se retrouve entre « dessineux » autour d’un café. On
échange quelques banalités, il faut dire que nous ne sommes pas vus
depuis une année déjà. Puis vient le début du travail. On met en
place une chaîne de correction. Chacun a une ou deux questions à
traiter et à corriger. On est bien organisé, il faut être efficace
et juste. Et surtout, faire en sorte de profiter de l’instant pour
déjeuner en terrasse au resto du coin.



                                                                     



Celui qui doit traiter la partie conception a un doute. En effet,
une série de dessins se ressemblent comme deux gouttes d’eau !
Or, la conception est un travail  personnel. Chaque dessin
doit respecter un cahier des charges commun, mais le résultat doit
être différent d’un rendu à l’autre. Un peu comme une rédaction en
français. On consulte le corrigé type, et là surprise, on
s’aperçoit que les copies des élèves sont des copies conformes du
corrigé !



 



Stop ! On arrête tout : on se consulte, on s’interroge,
on rouspète. Qui est le prof responsable de cette mascarade ?
Un jeune prof seul dans son coin semble mal à l’aise, il change de
couleur à chaque instant, fait profil bas et n’ose intervenir. Le
responsable de la journée lui demande : « Ce sont
tes élèves ? Que s’est-il passé pendant l’épreuve ?
Ont-ils eu le corrigé type en main ? » Tout le monde a
les yeux braqués sur lui. Cette fois, il devient vert ! C’est
la seule couleur qu’il n’avait pas encore expérimenté !
« Oui, ce sont mes élèves, j’étais tellement stressé le jour
de l’épreuve, je voulais tellement qu’ils réussissent que j’ai
craqué et leur ai donné le corrigé ! »



 



Connerie MO-NU-MEN-TA-LE ! Surtout pour cette épreuve qui nécessite
un travail de recherche et qui aboutit à une copie
personnelle ! Imaginez un tas de copies  de français ou
de philosophie rigoureusement identiques ! C’est n’importe
quoi ! Que faire ?



 



Deux solutions s’offrent à nous. La première consiste à prévenir
l’inspecteur qui à son tour alerte le rectorat qui doit annuler
l’épreuve. Pour cela, il faut  trouver un sujet de secours,
refaire passer l’épreuve à l’ensemble des candidats et
reconvoquer  les correcteurs à Paris. Je vous laisse imaginer
le bazar administratif ! Nous sommes début juillet, et tout
doit être bouclé aux alentours du 12 : MISSION IMPOSSIBLE. La
deuxième solution consiste à régler ce problème en interne, entre
nous. On termine la correction de toutes les épreuves, on calcule
la moyenne de la partie conception et on attribue cette note aux
tricheurs. Mais il existe un risque, les candidats peuvent demander
un recours et les copies sont visibles pendant un an. Le jeune prof
est livide, se confond en excuses, on a envie de l’étrangler !
Aucune information sur ce problème ne doit sortir de cette salle.



 



Finalement, on a pu profiter de la terrasse du resto du coin. On
n’était pas très fiers de notre travail, mais il nous a semblé que
nous avions pris la bonne décision ! Allez, pas de
vagues !













     



Mais vous n’avez pas le droit !



 



Dans ce métier, quand on a un problème avec un gamin, mieux vaut
tenter de le résoudre seul dans sa classe et éviter autant que
possible de demander de l’aide à l’administration du lycée.
L’anecdote qui suit est significative ! Un simple problème
d’utilisation de téléphone portable en cours qui dégénère et me
discrédite aux yeux de l’élève.



 



Youssef a semble-t-il beaucoup d’intérêt à utiliser son
téléphone ; il a toujours un œil sur lui et guette la moindre
vibration. Bien sûr, l’utilisation du téléphone en cours est
formellement interdite, mais les élèves ont tout à fait le droit
d’en posséder à condition de les éteindre en classe. La difficulté
est que beaucoup de jeunes sont accros au portable et il est très
difficile de les surveiller. Youssef, lui, est complètement drogué
et ne peut envisager de se séparer de son mobile ne serait-ce
qu’une minute !
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